LETTRE 


D U Directoire  du  Département 
de  Paris,  à M.  Roland  , 
■Miniftre  de-  V Intérieur , en  ré- 
#!  ponfe  à fa  lettre  du  ao  mai. 


^ Paris  y le  11  Juin  1792  , Van  de  la  Liberté, 

\^ous  nous  demandez,  Monfieur, 
par  votre  lettre  du  20  mai*  dernier, 
un  expoje  fidèle^  de  Vetat  où  ft  trouve 
la  portion  de  V Empire  dont  P adminijlra- 
tion  nous  eji  confiée.  Vous  defirez  être 
inftruit  des  mefurcs  que  nous  prenqns 
pour  déjouer  les  intrigues  des  malveillans 
& faire  échouer  leurs  conjurations. 

Notre  correfpondance  a déjà  dû  vous 
apprendre  "que  la  tranquillité  publique 
a été  rarement  troublée  dans  notre  Dé- 
partement; & les  mefures  principales 
que  nous  avons  prifespour  la  maintenir, 
vous  font  connues. 
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Aux  intrigues  du  fanatifme  qui  re- 
cherche fl  vivement  la  perfécütion , 
parce  que  c^eft  d’elle'^'quhl  reçoit  toute 
fa  force  5 nous  avons  conftamment  op- 
pofé  le  maintien  de  la  liberté  abfoluc 
des.  cultes  & des  pratiques  religieufes, 
■ fans  exception  & farts  préférence  ; & 
fécondés  par  la  Municipalité  de  Paris 
qui  a manifefté  les  mêmes  principes , 
nous  nous  appliquons  à fermer  pour 
jamais  çette  fource  de  défordres, 

La  circulation  des  grains  dans  la  cam- 
pagne , & le  commerce  d’une  autre 
denrée  d'un  ufag-t  habituel  dans  la  ville, 
ont  éprouvé  quelques  troubles  ; mais  la 
fermentation  a été  bientôt  appaifée , 
moins  par  là  force  ,des  armes  que  par 
celle  de  la  perfuafion  ; & nous  avons 
encore  pu  obferver , dans  cette  circonf- 
tance,  comme  dans  beaucoup  d’autres, 
que  cette  portion  de  nos  adminiftrés 
qui  a plus  de  befoins  & moins  de  lu- 
mières ,efi:  aulTi  la  plus  prompte  à céder 
à de  fages  inftrudions , même  fur  les 
objets  qui  intérelfent  fa  fubfiftance. 


X*i' 


t 

Les  .vois  Sc  afîaffinats  noâiirnes  étoient 
devenus , depuis^  quelques  mois  , ^plus 
nombreux  qu’à  l’ordinaire  ; des  mefures 
de  vigilance  plus  adives  & plus  mul- 
tipliées , l’augmentation  des  priions  & 
de  la  force  publique  deftiné'e  - a leur 
fervice,  & fur-touc  l’inlHtution  du  Juré 
à laquelle  chaque  citoyen  s’emprellè  de 
concourir  avec  le  zèle  le  plus  honorable, 
en  ôtant  aux  criminels  tout  efpoir  d’im^ 
punité , rendront  fans  doute  leurs  at- 
tentats moins  fréquens.  ' — - 

Quant  aux  conjurations  des  malveil-- 
ïans  ^ fl  vous  ^entendez  par  ce  mot  une 
liaifon  d’intrigues  Se  de  mefures  concer- 
tées fur  un  même  plan  , pour  tenter  des 
aéles  4e  violence  contre  la  liberté  na- 
tionale, nous  penfons  que  s'il  exiftoit 
quelque  trame  de  ce'  genre  , il  feroit 
.impoflible  d’en  dérober  les  fils  à la  fui> 
.yeillance  continuelle  des  difïerens  Ma- 
gilfrats  de  police  '&r  de  sûreté,  & au 
patriotifme  des  citoyens  qui , prefque 
tous  en  ce  moment,  font  leur  propre 
affaire^de  ce, qui  intéreffe  la  chofe  pu- 
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blique  ; mais  nous  devons  vous  affirmer 
que  jufqu’à  préfent  il  n’eft  venu  à notre 
connoifTance  aucun  fait  pofitif  qui  puiffe 
fonder  un  foupçon  raifonnable  fur  î’exif- 
tence  de  pareils  complots.  Sans  doute , 
un  grand  nombre  de  perfonnes^  fufpcc- 
tées  dans  leurs  Départemens  ^ à caufe 
de  leurs  opinions  connues  ou  de  leurs 
anciennes  habitudes , font  venues  cher- 
cher au  fein  de  la  Capitale  une  exiftence 
plus  tranquille  & moins  remarquée;  fans 
doute  âuffi  beaucoup  de  ceux  qui  voyent 
s’évanouir  dans  le  nouvel  ordre  de 
chofes  , ou  les  illufions  de  leur  vanité  , 
ou  les  fpéculations  de  leur  avarice , ex- 
halent fouvent  leur  défefpoir  en  vains 
propos  ou  en  menaces  ridicules  ; mais 
quand  tous  les  yeux  font  attentifs,  quand 
tous  les  cœurs  font  animés  du  même 
zèle,  quand  les  in-fatigables  foldats  de 
la  loi  font  toujours  debout  au  premier 
fignal , les  difcours  infenfés  de  quelques 
mécontens  ne  peuvent  être  regardés 
comme  de  véritables  fujets  d’alarmes. 
Nous  ne  négligeons  aucune  des  préeau- 


tîohs  que  nous  diâc  la  prévoyance } 
hiais  nous  fommes  en  même  tems  con- 
vaincus qu'agiter  le  peuple  par  des  ter- 
reurs imaginaires  ^ eft  aufli  'contraire'  à 
fa  sûreté  qu’à  fon  bonheur^  & que  pour 
les  Adminiftratedrs^  chargés  de  veiller  à 
la  tranquillité  publique,  une  puérile  cré- 
dulité n’cft  pas  moins  nuifible-que  l’a- 
Veuglement  & l’infouciance.  ' 

' Vous  défirez  cnfuite  ^ Moiifieur,  con- 
noître  les  progrès  de  Vcfprit piiblic*;''^p^ 
prendre  fi  le  pdtriotifint  ejl  encore  quth 
quefbls  dupe  de'PimpoJlure  & des  trorîtres 
qui  Je  mêlent  parmi  les  citoyens  pour  les 
exciter  à des  actes  criminels  ; enfin  vous 
voiile^  f avoir  quelles  rejjources  ^ quels 
périls  ^ quels  Jujets  inquiétude  offre 
notre  fituation  intérieure^ 

Nous  répondrons  à cette  importante 
queftion  avec  l’impartialité  qui  convient 
à des  Magiftrats^  Notre  réponfe  fera  le 
réfultat  fidèle  des  ôbfervations  que  l’exer- 
cice de  nos  fonâîons  au  milieu  d’üne  po- 
pulation immènfe  nous  met  a pçrtée  de 
- recuéfilir''habîtuelkmenr*  Dans  un  Dé^ 
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partement  tel  que-  celui- -de  Paris  ^ & 
dans  les  circonftances  difficiles  où  nous 
fommes^;  il  faut, -pour  bien  connoîtr^ 
l’opinion  publique , un  examen  fuivi  & 
plus  attentif  que  par-ttOiit  ailleurs.  C’eft 
ici  fur-tout  que  -les^  rfaâions  oppofées 
x:herchent  à ufurper  fa  place,  & s’effor- 
cent d’étouffer  fa  voix.  Ainfi  nous  n’a- 
vons pas  été  interro-ger  l’opinion  du 
peuple  au  milieu  de  ces  raffemblemens 
d’hommes  pour  la  plupart  étrangers  , 
ennemis  à la  fois  du  travail  & du  repos, 
ifôlés.de  toutes  parts  de  Tintérêf  généj 
ral  , déjà  difpdfés  au  vice  par  Foifiveté  , 
& qui  lemblent  préférer  les  chances >du 
défordre,  aux  reffources  honorables  de 
rîhdigence.  Cette  claffe  d’hommes  tou- 
jours nombreqfe  dans  les  grandes  villes, 
attirée  fans  doute,  de  tous  les  côtés 
•autour  de  TAffemblée  Nationale  '&  du 
Rot  par  les  manœuvres  des  ennemis 
^de"lâ‘  liberté  , ou  derceux  de  la  Patrie, 
qui  y trouvent  d.es  inftrümens  favorables 
•àrJeiirsiprpjets  ,,  eft.cclle.fdont  les  décla- 
-nfationsv  font  retentiï->trôp  fouvent  le-s 
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rues,  les  places,  les  jardins  publics  de 
la  Capitale , celle  qui  forme  tous  les 
attroupemens  féditieux,  celle  qui  tend 
continuellement  à Tanarchie  & au  mé- 
pris des  loix,  celle  enfin,  dont  les  cla- 
meurs , bien  loin  de  marquer  l’opinion 
générale  , indiquent  les  efforts  extrêmes 
qu’on  emploie  pour  empêcher  cétte  opi- 
nion de  fe  faire  entendre. 

Nous  avons  obfervé  l’opinion  du  peu- 
ple du  Département  de  Paris , parmi  ces 
hommes  utiles  & laborieux , attachés  à 
l’État  par  tous  les  points  de  leur  exif- 
tence  & par  tous  les  objets  de  leurs  affec- 
tions , parmi  les  propriétaires , les  culti^ 
vateurs,  les  commerçants,  les  artifans, 
les  ouvriers , & tous  ces  citoyens  efti- 
mables  dont  l’aéfivité  & l’économie  ali- 
mentent le  tréfor  public , vivifient  toutes 
les  fourccs  de  la  profpérité  nationale, 
& rendént  à la  fociété  un  jufte  retour 
des  avantages  qu’ils  en  reçoivent.  Ces 
hommes  qui  fournilTcnt  à l’état  de  fages 
fonélionnaires  & de  courageux  défen- 
feurs , font  auflTi  ceux  qui  forment-  cette 
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opinîôfi’forte  ^ d'urable  qu’un  gouver- 
nement prudent  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  ; & e’eft  faiïs  doute  aufli  cette 
opinion  que  vous  defirez  connoître. 

Nous  pouvons  vous  afTurer , Mon- 
fleur  , qu^un  attachement  inviolable  , 
un  dévouement  fans  bornes  à la  Confti- 
tütion  & .principalement  à la  Souve- 
raineté Nationale  y à l’égalité  politique , 
& à la  royauté  conftitutionnelle , qui 
en^font  les  plus  importants  caraâères, 
eft  le  fentiment  à peu  près  unanime  des 
citoyens  de  notre  Département, 

Nous  pouvons  vous  dire  que  trois 
années  de  privations , de  peines  & de 
dangers,  n’ont  fervi  qu’à  augmenter 
leur  amour  pour  cette  Conftitution  y 
leur  infatigable  courage  pour  la  fou- 
tenir , & leur  réfolution  inébranlable 
de  mourir  pour  la  défendre.  Ils  foupi- 
rent  tous  après  çette  paix  publique , qui 
fait  le  charme  de  la  viefociale  & la  force  " 
des  empires , & qui  ne  peut  naître  que 
du  rçlpedt  pour  la  loi  & de  la  confiance 
dans  ks  dépoGtaires  de  l’autorité  j mais 
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cet  avantage  Tneftirnable , ils' ne  rachè- 
teront jamais  par  le  facrifice  d’aucune 
> portion  de  la  liberté  qu’ils  ont  con- 
quife , ni  de  cette  précieufe  égalité  , 
fans  laquelle  l’avenir  ne  leur  offrirait 
plus  qu’une  exiftence  avilie  & des  jours 
d’opprobre^mille  fois  plus  infupportables 
que  la  mort. 

Cette  difpoûtion  générale  des  efprits 
qui  les  amène  fi  naturellement  à s’unir  y 
fuffirait  pour  oppofer  à tous'nos  ennemis 
intérieurs  & extérieurs  une  réfiftance 
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bien  fupérieure  à leurs  forces  ; mais  les 
manœuvres  perfides  des  traitreîi  qui  fe 
. gliffent  au  milieu  du  peuple  , fous  pré- 
texte de  le  fervir^  & qui  voilent  des 
couleurs  de  la  liberté  & du  patriotifme 
les  pièges  dont  ils  l’environnent,  voilà 
les  armes  les  plus  dangereufes  dont  nous 
ayons  à nous  défendre. 

Nos  ennemis  n’ignorent  pas  que  la 
foiblelTe  nait  de  la  divifion , la  divifioa 
. de  la  défiance , & la  défiance  de  la 
calomnie.  Ils  n’ignorent  pas  que  la  por- 
tion la  moins  éclairée  du  peuple  , 


/ 


to 

par-là  même  la  plus  dïTpofée  à la  défi- 
ance ; qu’elle  eft  crédule  , parceqn’elle 
a l’habitude  de  la  franchife  ; que  bonne 
par  nature  & amie  de  la  vérité  , mais 
fenfible  aux  premières  imprefTions  , elle 
prend  rarement  le  temps  de  la  réflexion 
& la  peine  de  balancer  des  probabilités 
ou  de  pefer  des  témoignages  ; qu’ainfi.  / 
^des  dénonciations  calomnieufes  , des 
injures  dénuées  de  preuves,  obtiennent 
d’elle  prefque  toujours  l’aflTentiment 
qu’on  en  defire. 

C’eft  au  fein  de  notre  Département , 
Monfieur,  c’eft  prefque  fous  nos  yeux 
même  que  fe  travaillent  avec  tout  l’art 
imaginable  ces  affreux  poifons  qu’on 
répand  enfuite  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume.  Nous  ferions  de  lâches 
citoyens,  d’indignes  Magiftrats  du  peu- 
ple, fl  nous  avions  la  pufillanimité  de 
-VOUS  taire  qu’il  exifte  au  milieu  de  la 
Capitale  confiée  à notre  furveillance  , 
une  chaire  publique  de  diffamation,  où 
les  citoyens  de  tout  âge  & de  tout  fexe 
admis  indiftinélement  à alfifter  à des 
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prédications  criminelles  , peuvent  s’a- 
breuver journellement  de  ce  que  la  ca- 
lomnie a de  plus  impur , la  licence  de 
plus  contagieux.  Cet  établifTemcnt  placé 
dans  Tancien  local  des  Jacobins  , rue 
S.  Honoré  , prend  le  titre  de  foctété ; 
mais  bien  loin  d’avoir  les  caraâères 
d’une  fociété  privée,  il  a au  contraire 
tous  ceux  d’un  fpedacle  public  : de  vaftes 
tribunes  y font  ouvertes  pour  les  audi- 
teurs : des  jours  & heures  fixes  en  in- 
diquent au  peuple  toutes  les  féances , & 
un  Journal  imprimé  &diftribué  avec  pro- 
fufion  publie  les  difeours  qui  s’y  tiennent. 
En  parcourant  au  hafard  quelques  feuilles 
de  ce  Journal , & notamment  celles  de 
quatre  ou  cinq  féances  des  femaînes  der- 
nières , vous  y verrez  que  le  Roi , les 
Tribunaux  , les  Adminiftrateurs  , les 
Chefs  de  nos  armées,  tout  ce  qui  eft  en 
France  revêtu  de  quelque  autorité  , y 
^ eft  avili  & calomnié  k deffein.  On  y dit 
Qfeance  du  xi  mai)  que  s^'il  eft  impoffi- 
ble  à un  citoyen  patriote  de  refter  au 
fervice  du  Roi  ^ c’eft  une  preuve  de 
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l’adage  : tel  maure  y tel  valet  ; & ces 
paroles  dites  par  le  préfident  de  la  So- 
ciété , font , par  un  arrêté  exprès  , in- 
férées au  Journal  qu’on  nomme  Procès- 
verbal,  On  y dit  {féance  du  tj  ) que  les 
Tribunaux  veulent  faire  la  contre-révo- 
lution. On  y aceufe  les  Adminiftrateurs 
du  Département  de  la  Nièvre  , d’étre 
des  accapareurs  de  bled(  (^féance  du  23). 
La  mémoire  de  l’infortuné  Dillon  y eft 
indignement  outragée  ; les  généraux  La 
Fayette  & Narbonne  y font  traités  par 
plufieurs  de  ces  orateurs , de  traitres , de 
perfides  fcélérats  dignes  de  l’échafFaud  y 
& tout  prêts  k pafTer  à Xtnntm\{  Séance 
du  aj.)  La  Conftitution  n’eft  pas  à l’abri 
de  ces  atteintes;  on  y dit  [Séance  du  ly.) 
que  le  décret  du  veto  n’efl:  pas  plus  diffi- 
cile à renverfer  que  la  Baftille.  Enfin , 
Mopfieur  y vous  n’y  verrez  pas  fans 
friffonner,  que  dans  la  féance  du  18 
mai  dernier,  le  récit  d’un  meurtre  atroce 
accompagné  des  plus  cruelles  circonf- 
tances , a été  couvert  d’horribles  applau- 
diffemens.  Nous  ne  multiplierons  pas 
ces  citations  ; mais  à la  leâure  de  ce 
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journal  vous  pourrez  vous  convaincre 
qu’il  n’eft  pas  un  aâe  d’infubordinatiou 
ou  de  révolte  , pas  un  outrage  à la  loi  ^ 
à la  juftice  ou  à l’humanité  , qui  n’y  ait 
été  non-feulement  juftifié,  mais  accueillï 
avec  les  fignes  d’approbation  les  plus 
éclatans;  yous  y verrez  la  violation  des 
prifons  d’Avignon  applaudie  comme  le 
récit  d’un  triomphe  ; par-tout  vous  y 
verrez  que  le  calomniateur  y débite 
effrontément  fes  affertions,  fans  prendre 
meme  la  peine  d’y  jointire  les  moindres 
faits  J les  indices  les  plus  légers  ; & 
qu’affuré  d’avance  de  fon  fuccès , il  in- 
fuite  k la  crédulité  du  peuple  , en  dédai- 
gnant même  de  déguifer  les  poifons 
qu’il  lui  diftribue.  Malgré  le  défir  qu’on 
pourroit  avoir  de  ne  voir  que  de  Téga- 
rement , au  lieu  de  préfumer  des  pro- 
jets criminels;  malgré  la  certitude  même 
que  des  citoyens  d’ailleurs  irréprocha- 
bles 5 fe  font  quelquefois  lailTé  féduire 
jufqu’k  fe  livrer  eux-mémes  à de  pareilles 
déclamations , cependant  il  eft  difficile  de 
ne  pas  foupçonner  de  perverfité  ia  plupart 
de  ces  artifans  de  calomnie,  quand  onob- 
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ferve  fur-tout  que  les  plus  opiniâtres  & les 
plus  effrontés  d’entr’eux , font  des  hom- 
mes ignorés  jufqu’à  ce  moment  dans  la 
Capitale  , étrangers  à toutes  les  fatigues 
de  la  révolution , & qui  n’ont  encore 
obtenu  aucun  témoignage  de  la  confiance 
de  leurs  concitoyens. 

Sans  parler  ici  des  autres  dangers 
que  préfente  une  Société  qui  par  fon 
influence , fes  affiliations  & fa  corref- 
pondance  , exerce  fur  tout  l’Empire  un 
véritable  miniftère  fans  titre  & fans 
refponfabilité  , tandis  qu’elle  ne  laiffe 
plus  aux  agens  légaux  & refponfables 
qu’un  pouvoir  illufoire  , nous  nous  ren- 
fermerons dans  ce  qui  touche  de  plus 
près  au  Département  dont  l’adminiflra- 
tîon  nous  eft  confiée. 

Nous  ne  pouvons  nous  diffimuler  , 
Monfieur,  qu’un  pareil  établiflement  dont 
aucun  fiècle  , aucun  pays  n’offre  encore 
le  fcandale,  pervertit  la  morale  publique 
avec  la  plus  effrayante  rapidité.  En  nous 
invitant  à répandre  des  inftruâions  de  ci- 
vifme  & de  paix,  ne  nous  rapellez  vous 
pas  que  notre  premier  devoir  cft  de  pré- 
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fcrver  le  peuple  de  toutes  prJdicatîous 
immorales  & de-toutes  inüigations  cri- 
minelles? Applaudir  au  meurtre  ou  le 
confeiller  , ne  nous  paroîc  offrir  aucune 
différence  ; calomnier  tous  les  dépoiî- 
taires  de  l’autorité,  avilir 'tous  les  or- 
ganes de  la  loi , nous  (emble  la  provoca- 
tion la  plus  directe  à la  défobéiffance, 
''  Autant  l’exercice  de  la  (dénonciation  civi- 
que  donne  d’énergie  à un  gouvernement 
libre,  autant  de  lâches  abfurdes  calom- 
nies  contribuent  à en  brifer  tous  les  reffbrts 
& fur-tout  celui  de  la  confiance  qui  doit 
être  le  plus  puiflant  de  tous.  Auffi  les  effets 
que  nous  redoutons  , fe  manifeftent-ils 
déjà  d’une  manière  trop  fenfible.  Par  tout 
nous  retrouvons  refprity.  le  ton,..&juC- 
qu’aux  expreffîons  de  cette  pernicieufe 
école.-Les  injuftes  foupçons  ^ les  défiances 
vagues , les  calomnies  puifées  à cette 
fource , circulent  dans  les  places , dans 
les  marchés 'dans  les  affemblées  des 
^citoyens  6c  jufques  dans  les  atteliers 
du  travail  ; là  elles  font  tqptes  répétées 
par des  bouches  fimples  ôc- innocences 
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qui  lés  pifopâgént  avec  d’autant  plus  d’al» 
furanceque  leurs  intentions  font  parfaite- 
ment pures. 

Nous  ne  rapporterons  pas,  Monfieuf, 
le  texte  précis  des  lois  dont  peuvent  s’au- 
torifer  les  Magiftrats  pour  faire  fermet 
un  érabliffement  qui  efl  la  fourcede  pref^ 
que  tous  les  défordres,  & peut-être  runi-^ 
que  obftacle,  au  retour  de  Tordre  & à 
Taffermiffement  de  la  Conftitution.  Sans 
floute  , fl  la  déclaration  dés  droits  elle- 
même  réprouve  la  manifeflation  des  opi- 
nions quand  elle  trouble  Tordre  public  ; 
fi  Tencouragement  aux  crimes  ^Taviliffe- 
ment  des  pouvoirs  conftitués,  la  provo-^ 
cation  à la  défobellTance  aux  lois , les 
calomnies  volontaires  contre  lesfonêlion- 
naires  publics,  font  autant  de  délits  fpé- 
cialement  déférés  aux  tribunaux  ; fi  la  loi 
qui  inftitue  les  Corps  Adminiftratîfsmet 
au  rang  de  leur  fonâions  principales  le 
maintien  de  la  fureté  & de  la  tranquillité 
publique,  & la  furveülance  de  Tenfei- 
gnement  politique  & moral  ; ales  Magif- 
trats  de  police  font  expreffément  chargés 
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Hc  faire  regner  la  décence,  le  refpc(9:  des 
lois  & des  mœurs  dans  les  lieux  ouverts 
au  public,  & s’ils  doivent  réprimer  dans 
ces  fortes  de  lieux  jufqu’à  des  paroles  & 
à des  avions  qui  ne  pourroient  être  recher- 
chées dans  des  domiciles  privés , certai- 
nement il  ne  peut  pas  y avoir  de  doute 
que  le  lieu  public  dont  nous  vous  dénon- 
çons les  excès , ne  doive  exciter  toute  la 
févérité  de  la  police, de  Paris.  C’eft  une 
vérité  évidente  pour  tous  ceux  qui  n’ou- 
blient pas  que  fans  le  maintien  des  mœurs 
& fans  lerefpcftde  ces  principes  éternels 
de  morale  & de  juftice  dont  les  meilleures 
lois  ne  Jonc  que  des  conféquences  , la 
liberté  de vîendroir  le  defpotifme  des  mé* 
chans,  & la  fervitude  des  gens  de  bien. 

Mais  , Monfieur  , nous  devons  en 
même-tems  vous  dire  que  dans  l’état  ac- 
tuel des  chofes,  les  moyens  d’exécution 
offrent  de  grandes  difficultés.  Les  mal- 
veillans  de  tout  genre  qui  ont  tant  d’in- 
térêt à entretenir  un  foyer  d’anarchie 
toujours  adtif  ; une  portion  même  affez 
confidérable  du  peuple  qui  fe  paflionne 
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fouvent  jufqiies  à renthoufiafme  pour 
ceux  qui  l*égarent  le  plus , oppoferoieiit 
peut-être  à toutes  les  mefures  ordinaires 
d’adminiftration  des  obftacles  qu’il  feroit 
imprudent  de  braver.  Réfolus  de  négli- 
ger tous  les  dangers  qui  nous  font  perfon- 
nels  y nous  apporterons  toujours  une  ex- 
trême circonfpedion  dans  l’emploi  des 
moyens  qui  peuvent  donner  à la  tranquil- 
lité publique  des  fecouffes  violentes  dont 
ileft  difficile  de  calculer  les  effets.  L’in- 
tervention du  pouvoir  légiflatif  nous  pa- 
roît  ici  abfolument  indifpenfable  pour 
lever  tous  ces  obftacles  ; ôc  c’eft  à vous  , 
Monfieur , qu’il  appartient  de  la  provo- 
quer , parce  que  l’éminence  de.  votre 
place  6c  vos  relations  avec  toutes  les  par- 
ties de  Kempire  vous  mettent  plus  à 
portée  que  nous  d’appercevoir  toute  Té- 
tendue  du  mal , & d’en  développer  tous 
les  effets  à FAffemblée  Nationale.  Vous 
lui  ferez  connoitre  fans  doute  combien 
il  eft  urgent  qu’une  loi  précife  arrête 
promptement  les  progrès  d’une  , conta- 
gion auffi  funefte  5 & nous  croyons  pou- 
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voir  alors  vous  répondre  d’un  fuccès 
complet  qui  ne  feroic  acheté  par  aucun 
trouble. 

Après  avoir  aînfi  fatlsfait,  Monfieur, 
à l’objet  de  votre  demande  , & à .ce  que 
nous  preferivent  nos  devoirs  & nos  fer- 
mens , c’efl:  à votre  fageffe  , comme  MI- 
niftre  du  chef  fuprême  de  l’adminldra- 
tion,  que  nous  foumettons  nos  obfer- 
vations  , en  vous  proteftant  de  notre 
refpeâ  inviolable  pour  la  loi , & de  no- 
tre inébranlable  courage  à en  maintenir 
l’exécution. 

. Les  a d m I n I ST  r AT  eu  RS  compofaiit 
le  Direàoïre  du  Département  de  Paris, 

Signés  La  Rochefoucauld,  Préjîdent , 
An  son.  Vice  - Préfident  du  Direéloire  , 
^Germain  Garnier  , Davous, 
J.  L.  Brousse,  Démeunier, 
Thion  de  la  Chaume. 

Uota,  M.  Talleyrand  eft  abfent  par  congé  , & M. 
Beaumefz , qui  a donné  fa  démiffion  , n’a  pas  encore 
été  remplacé. 


De  'imprimerie  de  Ballard,  Imprimeur  du 
Département  de  Paris , rue  des  Maihu^ns 


